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Les velléités de désobstruction devenant de plus en plus insistantes, 2 topi se sont décidés à participer à un stage 

de désobstruction à l’explosif organisé par l’association les « Spéléologues du Causse de Limogne en Quercy » dite 

SCLQ. 

Après un savant calcul de coûts et compte-tenu qu’il leur est difficile de mobiliser leur véhicule familiale, les 2 déso-

beurs invertébrés optent pour une traversée en avion entre Bastia et Marseille, puis une location de voiture. 

C’est ainsi que Jean-Baptiste LUCIANI et Jean-Claude LA MILZA se retrouvent à l’aéroport de Bastia avec 2 

énormes sacs chacun, dont un rempli de toute une quincaillerie qui aurait dû faire hérisser les cheveux du poste 

d’enregistrement ! Que nenni, il n’y a jamais eu de détournement d’avion 

sur les lignes corses et les calebombes passent les contrôles sans pro-

blème ! 

Dès l’arrivée sur le continent les topi ne chôment pas et louent illico pres-

to une voiture, ils ont rendez-vous à 9h00 dans le Lot ! 

La maison des associations du petit village de Limogne en Quercy est 

rapidement trouvée mais évidemment ils n’arriveront pas à l’heure. Heu-

reusement, le briefing n’a pas commencé depuis très longtemps et les 

corses sont rapidement mis au jus ! 

Le but du stage est d’une part de nous initier aux différentes techniques 

de désobstruction et d’autre part de contribuer au franchissement d’un bouchon qui empêche la poursuite de l’explo-

ration d’un grand réseau prometteur du coin « Le réseau de la Vayssière ». Celui-ci est le plus important du causse 

local et le 3ème après Padirac et les Vitarelles, belles références ! 

Le développement actuel de la cavité est d’environ 12 km et le franchis-

sement de ce bouchon permettrait de s’approcher de l’hypothétique ré-

surgence de Grégols, avec plusieurs dizaines de kilomètres de réseaux 

supplémentaires, de quoi aiguiser les dents des spéléos quercynois ! 

Ce bouchon est situé à 7 km de l’entrée, de quoi déjà refroidir quelques 

ardeurs, mais, « cerise » sur le gâteau, 1,6 km d’étroitures aquatiques 

achèvent les plus tendres. 

Pour faciliter la poursuite des explorations, les SCLQ ont imaginé un « 

raccourci » permettant d’acheminer le matériel au terminus et de pouvoir ainsi cheminer dans les galeries avec un 

équipement réduit au minimum. Grâce à une balise de positionnement souterrain, ima-

ginée et créée par un des membres de l’association, ils ont pu repérer en surface la 

verticale d’une grande salle peu avant le terminus actuel. Un dossier de financement a 

été monté et des fonds obtenus. Un bout de terrain a été acheté et un forage de 70 m 

a été effectué. Celui-ci a abouti dans la salle convoitée avec une précision de 

quelques décimètres ! 

Le forage a ensuite été tubé avec des canalisations en polyuréthane de 30 cm de dia-

mètre. En outre, un tuyau d’eau, des câbles électrique, téléphonique et même vidéo 

ont été tirés dans la conduite. Une cabane a été construite sur le terrain au-dessus du 

trou afin d’abriter confortablement le spéléo-opérateur de service. 

Après toutes ces explications, nous nous rendons tous sur place pour visiter les instal-

lations. Celles-ci nous laissent rêveurs, on n’est pas prêt de disposer de tels équipe-

ments en Corse ! 

Le pique-nique est rapidement pris sur place et tout le matériel qui peut emprunter le 

forage est laissé. C’est ainsi que les vêtements secs, duvets, matelas 

pneumatiques et autres affaires perso seront descendus directement par 

le tube et arriveront 70 m plus bas dans la salle du bivouac. Pour nous 

ce sera 7 km de galeries qui seront à parcourir ! 

C’est ainsi que tout le monde se retrouve devant l’une des entrées du 

réseau. C’est une perte d’environ 80 cm de diamètre qui s’ouvre au mi-

lieu d’un champ. 

Il commence à pleuvoir mais les SCLQ semblent sereins … 

Les stagiaires sont rapidement mis dans le bain, dans tous les sens du 

Vite, l’avion attend ! 

La perte 

La cabane 

Le forage 



 terme. Nous parcourons ainsi les 1,6 km d’étroitures annoncées aquatiques. Nous n’avons pas été leurrés, c’est 

étroit avec de nombreux passages où il faut ramper dans l’eau. Ils 

avaient prévenus que les genouillères étaient fortement recommandées, 

les genouillères sont indispensables, puisqu’à peu près la moitié du par-

court se fait à genoux ou en rampant ! 

Après cette section aquatique et après le 

seul petit puits du parcourt, un ressaut de 

quelques mètres qui a obligé le port du 

baudrier, la galerie s’agrandit et le chemi-

nement s’effectue pour les 5 km restant 

dans de grands volumes. 

Le bivouac est atteint en fin d’après-midi. C’est une grande salle dans une partie prati-

quement sèche du réseau. Des tables et bancs en aluminium sont déjà en place et 

permettent à une vingtaine de personnes de prendre les repas avec un certain con-

fort. Des bâches tendues au plafond protègent des petites infiltrations résiduelles qui 

pourraient gêner le sommeil. C’est un bivouac souterrain 3 étoiles ! 

Les affaires sèches sont envoyées et récupérées par le forage et tout le monde s’em-

presse de se changer. 

Pas question de chômer, toute l’équipe se retrouve au front et les premières infos sur 

les techniques de désobstruction sont données. 

La plus connue : l’usage des bras et outils de terrassement. 

On peut ainsi déblayer le terrain en enlevant manuellement les blocs rocheux et la 

terre qui bouchent le passage. Barre à mine, pied de biche, pelle, pioche, seaux peu-

vent être utilisés. Cette méthode a ses limites et d’autres techniques doivent être utili-

sées s’il devient nécessaire de casser de la roche. 

Bien qu’il soit toujours possible de continuer avec des burins et marteau, cela devient 

vite difficile. L’utilisation des burineurs électriques est possible mais une alimentation 

électrique conséquente par groupe électrogène ou batteries est indispensable, ce qui 

n‘est pas toujours possible. Une méthode mixte, les éclateurs de roche. Un trou d’une 

douzaine de centimètres de profondeur et 16 mm de diamètre est percé. Deux guides 

sont placés dans le trou et un coin métallique est enfoncé à l’aide d’une massette entre 

ces deux derniers jusqu’à la rupture de la roche. C’est efficace mais laborieux ! 

Vient maintenant un exposé sur la technique qui fait l’ob-

jet de ce stage, l’explosif et plus particulièrement la tech-

nique des micros-tirs. 

Celle-ci présente l’avantage de nécessiter peu de matériel et de dégager peu de gaz 

toxique. 

Deux éléments principaux : les détonateurs et les renforçateurs. 

Les détonateurs 

Ce sont des tubes métalliques de 7 mm de diamètre et 

5 cm de long. Ils sont remplis de 0,8 gr de penthrite. 

Deux fils en sortent, ils permettent la mise à feu à l’aide 

d’un exploseur électrique. La vitesse de détonation de 

la penthrite est tellement rapide que l’utilisation de bour-

rage n’est pas nécessaire. Ils peuvent être utilisés seul 

pour les petits volumes de roche ou associés à un ou plusieurs renforçateurs. 

Plusieurs de détonateurs sont disponibles en fonction du retard à l’explosion souhaité. 

Les renforçateurs 

Ce sont des tubes métalliques de 7 mm de diamètre et 8 cm de long. Ils sont remplis 

de 3,3 gr de penthrite et doivent être « allumés » par un détonateur. Ils peuvent être 

posés en série (jusqu’à 3) en fonction de la roche à volatiliser. 

Le puits 

Zone aquatique ! 

Le tableau électrique ! 

L’éboulis terminal 

JC au tir 



Techniques de pose 

Il est nécessaire de percer un trou de diamètre 8 mm et d’une longueur à 

adapter en fonction du nombre de renforçateurs et de la roche. Les ren-

forçateurs sont simplement poussés au fond du trou, le détonateur est 

posé en dernier. Un petit bouchon de glaise permet de bloquer le détona-

teur. 

La ligne de tir 

Une paire de fils est raccordée au détonateur puis déroulée à une dis-

tance raisonnable du tir. Un fil téléphonique (jarretière) peut jouer ce rôle. 

Il faut se mettre à l’abri, non seulement des blocs rocheux qui seront projetés ou qui seront déstabilisés par l’explo-

sion, mais également des gaz émis et du bruit. 

La ligne aura été court-circuitée jusqu’à ce que tout le monde soit à l’abri et jusqu’au raccordement à l’exploseur. 

L’exploseur 

C’est un générateur haute tension qui permet l’allumage, même si la 

ligne est longue. Les plus sophistiqués permettent un contrôle de la conti-

nuité de la ligne. Si un défaut est détecté, c’est le tireur qui vérifie la ligne. 

Il est impératif de porter un casque auditif ou de se boucher les oreilles 

lors du tir. Il est aussi recommandé d’ouvrir la bouche afin d’équilibrer la 

pression entre l’oreille interne et l’oreille externe lors de l’explosion. 

Le mesureur de gaz 

Le principal gaz émis lors de l’explosion est le monoxyde de carbone (CO). C’est un 

gaz très toxique, inodore et incolore. Le retour sur le chantier ne peut se faire qu’une 

fois celui-ci dissipé. En ordre d’idée, dans une cavité normalement ventilée, il faut 

attendre environ 1 mn par gramme de penthrite. 

Nota : si un tir est raté, il ne faut jamais 

repercer à proximité de celui-ci et jamais 

dans le même trou ! 

La vie pendant le stage s’est ainsi décou-

pée en plusieurs séances de tirs, chacun 

se relayant aux différents postes, et en 

périodes de repos et de restauration. La 

nourriture est acheminée par le forage à 

l’aide de containers oblongs ressemblant 

à une ogive de fusée. Les déchets orga-

niques suivent le même chemin, en sens inverse, la rivière souterraine 

étant captée en aval du réseau, aucune pollution n’est admissible ! 

Trois jours sous terre peuvent paraitre longs mais la fin du stage est finalement vite arrivée. Le retour, toujours aussi 

aquatique s’effectue sans problème. Nous retrouvons quand même l’air libre et le soleil avec une certaine joie ! 

Après les traditionnels nettoyages et rangements du matériel, tout le monde se retrouve au restaurant pour un bon 

repas traditionnel. Après une bonne nuit de repos, nous laissons nos amis désobeurs et filons vers Marseille. Toto 

Lafarguette nous a confié une mission, livrer un carton de livres à Gérard Propos, responsable de la librairie fédérale 

et qui demeure dans un quartier de Marseille. Les embouteillages nous feront quelques frayeurs et nous attrapons 

l’avion pour Bastia de justesse. 

 

Bilan 

Ces 3 jours de stage passés avec les spéléos du continent nous ont permis de goûter à d’autres techniques que 

celles que nous utilisions jusqu’à présent et que nous essayons de partager avec les spéléos insulaires. 

Reste à pouvoir se procurer le matériel et à obtenir toutes les autorisations nécessaires à son utilisation, chose qui 

est loin d’être gagnée en Corse ! 

Distribution de médicament ! 

La salle à manger 

Au dodo ! 
A table ! 
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 Présentation du stage 

 Liste des stagiaires 

 Présentation du forage 

 Techniques récentes de désobstruction 

 Attestation de participation et de paiement du stage 

 Courrier CDS 2B 




































































